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DE LORIGINE 
ET DES PROGRES 
D'UNE SCIENCE 
NOUVELLE.. 


g I, d'une extremir6 du monde 4 Fautre, 
on promene un œil philoſophique ſur 
Fhiſtoire des Sciences les plus ſublimes; 
fi on conſidère comment elles ſe ſont 
formces, crendues, & perfectionnèes; 
on remarquera avec ſurpriſe que c'eſt au 
milieu des obſtacles les plus grands, des 
preventions les plus decidees, des con- 
tradictions les plus ameres, des oppoſi - 
tions les plus redoutables. On yetra Con- 
fucius pourſuivi & menace de la mort 4 
la Chine , Fythagore oblige de couvrir {a 
A 


ot Dr r'Onroner xrives PO, — 
: do@tring 2 un tolle myftetieux, & de Cas 
cher la yeric6 aux Peuples pour eve 
; ES Uberte de la-developper 4 4 . 


comme tel par les Abderitains, Socrate bu- 


"Adeptes-»-Demecrite-cru- feu & 
vant laGigue, Galilee dans les fers de In- 


quiſition, Deſcartes contraint de chercher 
une tetraite dans le Nord, Voß banni 
& ſacrifice pendant dix-huit ans aux in- 
trigues des. Lange & des Fraue, g &c. 

Tout eft dit... tout eff connu ... preten- 
drons nous etre plus hdbiles que nos Peres O. 
Phraſes triviales , que la pareſſe, ignd- 
rance 1a vanité de tous les ſiecles & de 
Tous les p pays ,. ont oppoſces par acclama- 
tion a | quiconque a eu Faudace, le genie, 
le talent, le bonheur de chercher, de de- 
couyrir & de manifeſter des verités utiles. 

On a beaucoup repere que L homme ft 
un animal eredule. Ons. 'eſt rrompe : : 1] fal- 
lair dire que / / 'enfant eft. credule ry 6 gue 
P homme eft opinidtre. Vous ne trouverez 
aucun homme qui croie legerement „& 


fans r: raiſons ſuffifances , autre choſe que 
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ce qu on lui apprir dans fa rendre enfance. 
Alors, comme. je le dis, cen eſt pas cre 


dulite,C oft rugine & opinidirete, Examiner 


homme fait, vous ne pgurrez, vous em: 
pecher de voir que low d ètre credule, il 
romberait plutq dans L extremitè oppo- 
{ce. Son ams eſt fermbe. aux idces nou- 
velles, Il eſt port à niet tout ce qu il 
ignore. Ercens. vérité, il combat 6gale- 
ment tou fe dont il na jamais enrendy 
parler. II y'a quelques exceptions à faire 
en faveur des hommes ures: ſupericursz 
mais la nature meme de ces exceptions 
indique combien elles ſont cares. 

Il ne faut donc pas etre ſutpris, il faut en 
core moins ſe facher quand on rencontre 
des perſonnes, je dis meme des per ſonneg 
illuſtres & ſtudieuſes, qui entrainces 
par evidence. de ce qu'elles ſayent, & 
ne ſe formant que des idées confuſes de 
ce qu ellłs ne ſavent point, qroyent.tour 
cher au terme des connaiſſances poſſihles 
a l'eſpece humaine , & ne congoi vent pas 
qu il puiſſe exiſtet une Science nouvelle 
en Europe. A ij 
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Si quelqu un de ces habiles gens vous 
diſait que nous manque- t- il? Qu igno- 
„ rons- nous? Nous meſurons les cieur 
& la terre: Nous obſervons leurs t vo- 
„ Jutions : Nous calculons leurs mouve- 
„mens: Nous predifons les éclipſes: 
„nous peſons Fathmoſphere : Nous con- 
„ naiſſons, nous évaluons, nous em- 
„ ployons la force des vents & des eaux: 
„ Nous avons décbuvert le fluide actif, 
„qui, diverſement loge dans Tinterieur 
„ de tous les corps, tend fans ceſſe & 
» avec une force prodigieuſe à en diſper- 
o ſer toutes les parties; mais quienviron- 
» nant auſſi tous les corps, comprime 
ces memes parties & les retient par 


„ fon effort immenſe à la place que leur 


„ marque la Nature: Nous ſavons dans 
» plus Tan cas diriger à notre gre PFac- 
„ tion puiſſante de ce premier mobile 
» univerſel, imiter les feux & les coups 
„du tonnetre: Toutes les proprierts des 
Etres ſemblent des inſtrumens prłpa- 
ks pour notre intelligence: Nous ap- 
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» pliquons 4 notre uſage la peſanteur , 
„ le mouvement, la maniere dont l'un 
„ nait de autre; les fardeaux les plus 
„enormes $'Elevent dans les airs par nos 
„ mains faibles & debiles.: Un mineral 
„ communique au fer une tendance na- 
» turelle vers un certain point du globe, 
» & cela ſuffit pour nous tracer une route 
ſur la vaſte plaine des mers «. Il fau- 
drait applaudir a de ſi grandes lumieres. 
Et ſi vous demandiez à ce. meme homme 
comment il faut sy prendre pour qu'une 
Societe politique ſoit floriſſante, riche, 
puiſſante, pour que les familles, pour 
que les individus dont elle eſt compoſce 
ſoient le plus heureux qu il eſt poſlible ? 
& qu'il vous repondit » que ce n'eſt pas 
» la l'objet d'une Science exacte, & que 
„cela depend d'une infinite de circonſ- 
„ tances variables, difficiles a demeler 
„ & à cvaluer : « 1] ne faudrait pas trou- 
ver cette reponſe ridicule :. car elle pa- 
rait naturelle & raiſonnable à ceux qui 
la font de bonne foi, & ceſt 4 vous, 
A 1j 
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quand vous propoſe des queſtions avec 
leſqueltes on fi eſt pas fatniliariſe, de juger 
d avance combien doit etre petit le nom- 
bre des hommes auxquels il appartient de 
ſavoir ce qui ne leut fut pas enſeigne par 
leurs Mattres.-Songez que MoxnTrsQu1eu 
lui- mème, ſi digne a tous ëgards d'inſtruire 
ſolidement le genre humain, nous a dit, 
comme: un autre, que les principes du 
Souvernement doivent changer ſelon la 
forme de fa conſtitution; & que ſans 
nous #ppretidre quelle eft la baſe primi- 
dive, quel eſt objet commun de toute 
coniſtitution du Gouvernement, vous 
avez vu cet homitie 'ſablime employer 
preſque uniquement la fineſſe extreme , 
la ſagacite ſuptrieure de ſon eſprit, pour 
chercher, pour inventer des taiſons par- 
riculieres à des cas donnẽs. | 
Les hommes cependant ne ſe ſont pas 
rTEunis par hazard en focieres civiles. Ce 
neſt pas fans raiſon quils ont crendu la 
chaine naturelle des devoirs reciproques, 
qu ils fe font ſoumis à une autoritè ſou- 
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veraine. Ils avaient, ils ont un but eſſen- 
tiellement marque par leur nature, pour 
ſe conduire ainſi. Or leur conſtitution 
phyſique , celle des autres ètres dont ils 
ſont environnes , ne permettent pas que 


les moyens pour parvemr 4 ce but ſoient 


arbitraires; car il ne peut rien y avoit 
darbitraire dans des actes phyſiques ten- 
dans a une fin determunee. On ne peut 
arriver 4 aucun point que par la toute 
qui y conduit. 

Il y a donc une route eln pour 
approcher le plus qu'd eſt poſſible de 
Fobjet de Faſſociation entre les hom-. 
mes, & de la formation des corps po- 
litiques. I y a done un ordre naturel, 
eflentiel & general qui renferme les 
loix conſtitutives & fondamentales de 
toutes les ſocietes ; un ordre duquel 


les ſocieres ne peuvent s ëcarter ſans tre 


moins ſocietes , ſans que Tetat politique 


ait moins de conſiſtance, ſans que ſes 
membres ſe trouvent plus ou moins de- 
ſunis & dans une ſituation violente; 
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un ordre qu on ne pourrait abandotinet 
entierement ſans operer la diſſolution de 


\ la ſocicté & bietitor la deſtruction ab- 


ſolue de Veſpece humaine. 

Voila ce que ne favait pas Monteſ- 
quieu ; ceque les petits Auteurs, ſoi-di- 
ſans politiques, qui ont cru marcher ſar 
les traces de ce grand genie, craient en- 
core bien plus loin d'entrevoir que lui; 
ce qu'ighore tres-profondement une mul- 
titude d hommes de merite fort inſtruits 
d'ailleurs dans toutes les connaiſſances 
dont nous venons de faire lenumeration 
au commencement de cet Ecrit. 

- L'ignorance comme toutes les choſes 
de ce monde, tend a ſe perperuer d'elle- 
meme. La notre ſur ces verites , les plus 
importantes de toutes pour les hommes 
reunis en fſociete , était entretenue & 
nourrie par un grand nombre de cauſes 
exterieures inutiles a developper ici. Nous 
ne ſavons pas combien elle aurait dure; 


mais on peut juger par la reſiſtance qu'elle 


oppoſe aujourd hui à la lumiere naiſſante, 
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que ſon temperament Etair' robuſte. 

II y a environ treize ans qu un homme 
du genie le plus vigoureux ( exerct aux 
meditations profondes, deja connu par 
dexcellens ouvrages & par ſes ſuecès 
dans un art ot: la grande habilere conſiſte 
g obſerver & à reſpecter la nature, devina 
qu'elle ne borne pas ſes loix phyſiques 4 
celles qu'on a juſques a-preſent erudices 
dans nos Colleges & dans nos Acade- 
mies; & que lorſqu elle donne aux four- 
mis, aux abeilles , aux caſtors la faculre 
de ſe ſoumettre d'un commun accord & 
par leur propre interer a un gouverne- 
ment bon, ſtable & uniforme , elle ne re- 
fuſe pas a Thomme le pouvoir de $'clever 
a la jouiſſance du meme avantage. Ani- 
me par l importance de cette vue, & par 
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(*) FRangors QUESNAY , Ecuyer , ancien 
Secretaire perpetuel de I Academic Royale de Chi- 
rurgie, Membre de Academic Royale des Scien- 
ces, de la Societe Royale de Londres, de IAca- 
demie de Lyon, &c. &c. Premier M&decin ordi- 
naire & Conſultant du Roi. | 
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aſpect des grandes conſequences qu'on 
en pouvoit tirer, il appliqua toute la pene- 
tration de ſon eſprit a la recherche des 
loix phyſiques, relatives à la ſociere ; & 
parvint enfin a Saflurer de la baſe inc- 
branlable de ces loix, a en ſaiſir Penſem- 
ble, a en developper l'enchainement, 4 
en extraire & à en demontrer les reſul- 
tats. Le tout formait une doctrine tres- 
nouvelle, très -eloignee des prejuges a- 
doptes par [ignorance generale , & fort 
au-deflus de la portèe des hommes vul- 
gaires, chez leſquels I habitude contrac- 
tèe dans leur enfance d'occuper unique- 
ment leur memoire., étouffe le pouvoir 
de faire uſage de leur jugement. 

Le moment n'etait cependant pas ab · 
folument defavorable-pour publier cette 
doctrine. Lilluſtre M. vs GOURNAV, 
Intendant du Commerce, guide comme 
Quzsnar , par la ſeule juſteſſe de fon 
genie, arrivait en meme - tems par une 
route differente à une grande partie des 
memes reſultars. pratiques. Il commen- 
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gait à les preſenter aux yeux des fupre- 
mes Adminiſtrateurs, & à former par ſes 
converſations & par ſes conſeils de jeu- 
nes & dignes Magiſtrats qui ſont aujour- 
dhui lhonneur & Veſpoir de la Nation; 
randis que le Docteur Queſnzy donnait à 
Encyclopedie les mots Fermiers & Grains 
qui ſont les premiers ouvrages publics 
dans leſquels il ait commence TVexpolt- 
tion de la Science qu'il devait a ſes de- 
couvertes. Bientor apres , celui ci inventa 

le Tableau economique, cette formule 
etonnante qui peint la naiſſance, la diſ- 
tribution & la reproduction des richeſ- 
ſes, & qui ſert a calculer avec tant de 
sfirere, de promptitude & de-preciſion,, 
Teffet de routes les opérations relatives 
aux richeſſes. Cette formule, ſon expli- 
cation, & les maximes gene rales du Gou- 
vernement iconom que que Auteur y joi- 
gnit, furent imprimées avec des notes 
ſavantes, au Chateau de Verſailles en 


1758 (). 


__y 


(*) On trouve ces Ouvrages avec un Traite 
du Droit naturel, quelques Problemes & quelques 
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Trois hommes cgalement dignes di etre 
les amis de Tinventeur de la Science & 
du Tableau economique „M. ox Govk- 
NAVY, M. le Marquis Dx MIRABE AU & 
M. IE Mexcren vt LA RIVIERE , ſe lie- 
rent alors intimement avec lui. II y avait 
tout à eſperer pour la rapidire des progres 
de la nouvelle Science, du concours de 
trois hommes de ce genie avec ſon pre- 
mier inſtituteur. Mais une mort prema- 
turcée ravit M. Df GovanAy aux vœux & 
au bonheur de fon Pays. M. DE LA | 
Rr vIkRE fut nommé Intendant de la 
Martinique , & ſon zee, ſon activité 
pour ſervir {a Patrie par des operations 
utiles, perpetuellement dirigees d'apres 
les principes lumineux dont il erair pene- 
tré, ne lui permirent pas dans tout le 
cours de ſon adminiſtration de s'occuper 
du ſoin de developper aux autres Fevi- 
dence de ces principes qui guidaient ſon 
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Dialogues économiques du mème Auteur, dans 
un Recueil intitule PHYSIOCRATIE , à Pars, 
chex Merlin, rue de la Harpe, | 
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travail immenſe & journalier. Le JE 
conder I eſprit createur. de la Science la 
plus utile au genre humain; & com- 
menca cette nouvelle carriere par la re- 
tractation publique des erreurs qui lui 
etaient ,echappees dans ſon Trait de la 
Population. Acte genereux, , qui ſuffit 


pour ſervir d echelle de comparaiſon en- 


tre la force de la tète, Thonnètetè du 
cœur, la nobleſſe de lame de ce verita- 
ble citoyen; & la faibleſſe, le vil orgueil, 
les manœuvres artificieuſes de quelques 
autres Ecrivains du mème: tems, dont les 
erreurs Etaient bien plus conſidérables & 
bien plus dangereuſes, mais qui pourſui- 
vis par Vevidence, voudraient perſuader 
au public qu ils ne ſe tromperent jamais, 
& quꝭ ils nont obligation a. perſonne de 
la connaiſſance des verites contradictoi- 
res d leurs anciennes opinions, qui ils 
eſſayent en vain ED but ds marier 
avec elles. 


Il ne ſuffiſait pas a FRO Hommes 
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de convenir qu'il avait ptis des conſe2 
quences pour des principes, il fallait qu'il 
repardt fon erreur , en publiant des-veri- 
tes. Il le fit. On vit ſortir de ſa ame 
feconde une Introduth, on nouvelle d fon 
Memoire fur les Etats Provinciaux , une 


refutation de la critique qu un travailleui 
en Finance avait faite de ce Meémoire, un 
Diſcours eloquent adreſſe 4 la Societe de 
Berne ſer Agriculture z un excellent ou- 

vrage ſur les Corvees , une explication du 


Tableau economiue , ha Theorie de im- 


pot, la P hilofophie rurate , „&ece. &c. (*) 
Quelques Auteurs, formes par ſes legons 


& par celles du Maitre qu il avait adopt, 
entraines par Fevidence de leur doctrine; 


commencerent a marcher ſur leurs traces. 
Des Corps entiers & des Corps reſpecta- 
bles, FAcademie des Sciences & Belles- 


2 ) " a 4 eee TExreair te ce 
grand t profond: Quyrage,, ſous, le titre d Ele. 
mens de la Philoſophie rurale, On en trouve des 
eremplaires chez Deſaige > Libraire, re du roin 
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Lettres de Caen, la Societe Royale d A 
griculture d Orleans, ᷑tudierent la nou- 
velle Science & sen déclarerent les de- 
fenſeurs. - F . 

_, Voila on en crair cette Science, ſi long- 
tems meconnue, quand M. DS TIA Ri- 
'VIERE revint de la Martinique, harer ; 
precipiter ſes progres. Il eur bientor re- 
pris le cours des ètudes qui Favaient oc- 
cup avant ſon voyage. Il enrichit en paſ- 
ſant le Journal du Commerce de quel- 
ques Memoires ſous le nom de M. G., & 
compoſa enfin le Livre intitulè: LORD RD 
naturel & eſſentiel des Socie tes politiques, 
qui vient d etre public à Paris chez Deſ 
ſaint, rue du Foin S. Jacques: Ce Livre 
excellent garde dans ſa Logique, a la fois 
cloquenre & ſerrèe, Pordre meme qu'il 
expole a ſes Lecteurs. Toujours evident 
pour les tètes fortes, il a ſuperteuremenr 
Fart de fe rendre intelligible. aux reres 
faibles, en ſaiſiſſant le core par où les ve- 
rites les plus ignorees ſont intimement 
lices aux yerites les plus connues. II pre- 
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ſente leur union avec une évidence fi 
naive, que chacun s imagine avoir pen- 
{ce le premier des choſes auxquelles il ne 
ſongea jamais. C'eſt cette naivetè ſu- 
blime qui demante les ſophiſmes , & 
qui vous fait irrẽſiſtiblement entrer Feyi- 
dence dans la tète, que les Amis de I Au- 
teur appellent les ſimplicites de M. de la 
Riviere. Il n'y a aucune de ces fimplicites 
qui ne ſoit un éclair de genie. 

Je m'eſtimerais bien heureux , fi je 
pouvais preſenter ici dignement une idée 
nette & rapide des principales verites 
dont la chaine, dècouverte par le Docteur 


Qs Nav, eſt ſi ſuperieurement & (i clai- 


rement developpee dans ce Livre ſublime. 


La conviction qu elles ont depuis long- 


tems portèe dans mon ame, m'empeche 
de reſiſter au deſir d eſſayer cette entre- 
priſe, peut- tre au- deſſus de mes forces 
mais avant de ceder à ce deſir impérieux, 
je crois devoir prevenir mes Lecteuts 
par une reflexion que je tirerai de lan- 
cien Journal de I Agriculture , du Com- 
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Commerce & des Finances (), volu- 
me d' Aout 1766, page 88: Ceſt quis 
ſerait auſſi imprudent de Juger un Ouvrage 
fur Lextrait meme le plus fidele & le mieux 
fait, que de juger de la beauté d'un tableau 
ſur Peſquiſſe de ſa copie, ou de celle d'un 


corps ſur jon ſquelerte. | of 
"+ es. 


II y a une Societe naturelle, anterienre 
a toute convention entre les hommes, 
fondee ſar leur conſtittition , ſur leurs 
beſoins phyſiques, fur leur interet os 
demment commun. 

Dans cet etat primitif, les hommes ont 
des droits & des devoirs reciproques d'une 


* — — 
— — 


* 


(*) Ce qu'on appelle, J ancien Journal de 
Agriculture, du Commerce & des Finances, a 
commence en 1765 , & a fini au mois de No- 
vembre 1766 inclufivement, Le nouveau a com- 
mencé au mois de Décembre 1766. On ſait que 
ces deux Ouvrages periodiques-ne fe n 
que par le titre. 
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juſtice abſolue, patcequ ils ſont d'une n&> 
ceflire phyſique, & par conſequent abſolue 
Pour leur exiſtence. 

Point de droits ſans deroirs, & point 
4 devoirs ſans droits. 
Les droits de chaque homme, 526. 
rieurs aux conventions , ſont la liberté de 
pourvoir à fa ſubſiſtance & a ſon bien- 
etre, la propriete de ſa perſonne & celle 
des choſes acquiſes par le w de ſa 
Perlenne. 2th 
Ses devoirs ſont le "FO" 8 
2 18 beſoins, & le reſpect pour la liber- 
te, pour la propriete perſonnelle, & pour 
la proprietè imobiliaire d autrui. 
Les conventions ne peuvent ᷑tre faites 
entre les hommes que pour reconnaitre & 
pour ſe garantir mutuellement ces droits 
& ces devoirs erablis par Dieu meme. 

Il y a donc un ordre naturel & eſſen- 
viel auquel les conventions ſociales ſont 
aſſujetties, & cet. ordre eſt celui qui 
aſſure aux hommes reunis en ſociété la 
Jouiſſance dg tous leurs droits par J obſer- 


\ 
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vance de tous leurs devoirs. La ſoumiſſion 
exacte & generale a cet ordre, eſt la condi- 
tion unique, dont chacun puiſſe attendre 
& doive eſperer avec certitude la partici- 
pation à tous les avantages que la ſociere 
peut ſe procurer. 

§. II. 

Les productions ſpontandes de la terre 
& des eaux ne ſuffiſent pas pour faire 
ſubſiſtet une population nombreuſe, ni 
pour procurer aux hommes toutes les 
jouiſſances dont ils ſont ſuſceptibles. 

La nature de homme le porte cepen- 
dant invinciblement à propager ſon ef: 
pece, à ſe procurer des jouiſſances & à 

uir les ſouffrances & les privations au- 
tant qu'il lui eſt poſſible. 

La Nature pteſcrit donc 4 Fhomme 
Part de multiplier les productions, la 
culture, pour ameliorer ſon tat, & pout 
fournir abondamment aux beſoins des fa- 
milles croiſſantes. 

La culture ne peut s ẽtablir que par des 
ttavaux preparatoires & des avances fon - 

B ij 
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cieres; preliminaires indiſpenſables des 
travaux annuels, des avances perpètuel- 
lement entretenues, & des depenſes per- 
petuellement renouvellees, qu'on +: ora 
proprement.. la culture. 
Avant de cultiver, il faut couper les 
bois, il faut en jdebaraſſer le terrein, il 
faut extirper leurs racines; il faut procu- 
rer un ecoulement aux eaux ſtagnantes-, 
ou qui layent entre deux terres; il fant 
preparer des batimens pour K & con- 
ſerver les rècoltes, &c. &c. 

En employant ſa perſonne & ſes richeſ 
Jes mobiliaires aux travaux & aux depen- 
ſes preparatoires de la culture, homme 
acquiert la propreete. foriciere du terrein 
ſur lequel 1] a travaille. Le priver de ce 
terrein, ce ſerait lui enlever le travail & 
les richeſſes conſommes a ſon exploita- 
tion; ce ſerait violer ſa Propriete perſon- 
— 4 & ſa. propriete mobiliaire. 

En acquerant la propriete du fonds, N 
lhomme acquiert la propricee des fruits 


produits par ce fonds. Cette propriete des 
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fruits eſt le but de toutes les depenſes 
& de tous les travaux faits pour acque- 
rir ou creer des proprietes foncieres Sans 
elle perſonne ne ferair ces depenſes ni ces 
travaux; il n'y aurait point de Propric- 
taires fonciers; & la terre reſterait en 
friche, au grand detriment de la popula- 
tion exiſtante & a exiſter. 

Si Thomme, devenu Proprietaire: fon- 
ciet par lemploi licite de ſes proprieres 
perſonnelle & mobiliaire, s aſſocie un 
autre homme pour continuer PFexploita- 
tion de ſa terre; ou meme ſi apres avoir 
fait toutes les depenſes foncieres il Kar- 
range avec un autre qui ſe charge de tou- 
tes les depenſes de la culture propre- 
ment dite; il ſe paſſera naturellemens 
& librement une convention par laquelle 
chacun des Contractans aura dans les 
fruits la propriẽtè d'une part proportion- 
ne a fa miſe en travaux & en depenſes. 
De ſorte que le droit de propricte perſon- 
nelle & mobiliaire de tous deux ſoit con- 
ſerve dans ſon entier. 
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Nous venons de voir qu'independam- 
ment des avances foncieres, la culture 
exige un fonds d avances perpetuellement 
exiſtantes, qui, conjointement avec la 
terre, forment, pour ainſi dire, la matiere 
premiere de ſes travaux. Tels ſont les 
inſtrumens aratoires , les voitures , les 
animaux de travail, les beſtiaux neceſlai- 
tes pour fumer les terres , &c. &c. 

Ces avances primitives de la culture 
font periffables & ſujettes a divers acci- 
dens. Il faut les entretenir, les reparer : 
les renouveller ſans ceſſe. 

Il faut encore ſubvenitr aux depenſes 
annuelles qu exigent le ſalaire & Pentre- 
tien de tous les hommes & de tous les 
animaux dont les travaux concourent à 
Texploitation des terres, 

Il eſt donc indiſpenſablement neceſ- 
faire que l on preleve tous les ans, ſur la 
valeur des recoltes , une ſomme ſuffiſante 
pour entretenir les ayances primiliyes , & 
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pour ſubvenir aux depenſes annuelles de 
la culture dans Fannee ſuivante; ſans quot 
Fon attirerait a la culture un deperiſle- 
ment notable & progreſſif, auquel ſerait 
inc vitablement atrachee une diminution 
proportionnee dans la maſſe des produc- 
tions renaiſſantes & dans la population. 

Il eſt également nèceſſaire que cette 
ſomme, a prelever ſur les recoltes en fa- 
veur de la perperuite de la culture, ne 
ſoit point ſi ſtrictement meſuree aux de- 
penſes courantes qu'elle doit payer , 
qu'elle ne laiſſe pas aux Cultivateurs le 
moyen de ſupporter les grands accidens 
cauſcs par les intemperies des ſaiſons, 
relles que la gelce, la grele, la nielle, 
les inondations , &c ; dans quoi ces acci- 
dens inèvitables enleveraient aux Culti- 
vateurs la faculte de continuer leurs tra- 
vaux, & detruiratent non-ſeulement la 
recolre d'une anne, mais celles des an- 
nees ſuivantes. 

Ces ſommes, qui doivent ètre conſa- 
crces tous les ans a perpètuer les recoles., 
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ſont ce qu on appelle les repriſes des Cut- 


tivateurs. 

Le ſoin de sen aſſurer la rentrèe, forme 
objet des conventions libres que les En- 
trepreneurs de culture paffent avec les 
Proprietaires fonciers. 


S. I V. 
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Quand on a preleve ſur les recoltes les 
repriſes des Cultivateurs ;, ces ſommes ne- 
ceſſaires pour faire les frais de la culture 
dans Fannee ſuivante, & pour entrete- 
nir le fond d'avances perpetuellement 
exiſtantes en beſtiaux, en inſtrumens, &c'; 
ces ſommes dont la Nature exige & de- 
termine imperieuſement Vemplot annuel 
2 Texploitation de la terre: le reſte ſe 
nomme le produit net. 

Ce produit net eſt la part de la propriete 
fonciere. C'eſt le prix des depenſes & des 
travaux en defrichemens , deſſechemens , 
plantations , batimens, &c. fairs pour 
mettre la terre en ẽtat d tre culriyee. 

Plus ce produit net eſt conſiderable; & 
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plus il eſt avantageux d'erre Proprietaire 
foncier. 

Plus il eſt avantageux d'erre Propric- 
taire foncier; & plus il ſe trouve de gens 
qui conſacrent des depenſes & des tra- 
vaux à créer, 4 acquerir , a erendre , 2 
ameliorer des proprietes foncieres. 

Plus il y a de gens qui employent des 
depenſes & des travaux , a creer ou 4 
ameliorer des proprictes foncieres; & plus 
la culture s tend & ſe perfectionne. 

Plus la culture s tend & fe perfec- 
tionne; & plus il renait annuellement de 
productions conſommables. 

Plus les productions conſommables ſe 
multiplient; & plus les hommes peuvent 
ſe procurer de jouiſſances, & par conſè- 
quent plus ils ſont heureux. | 

Plus les hommes ſont heureux; & plus 
la population s' accroit. 

Ceſt ainſi que la proſperite de Phuma- 
nite entiere eſt attachee au plus grand 
produit net poſlible , au meilleur ètat poſ: 
{ible des Proprictaires fonciers. 
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Pour qu'il y ait le plus grand produit 
net poſſible; il faut que tous les travaux, 
qui concourent a la renaiſſance & au de- 
bit des productions, ſoient executès avec 
le moins de depenſe qu'il ſoit poſſible. 

Pour que ces travaux ſoient executes. 
avec le moins de depenſe poſſible; il faut 
qu'il y ait la plus grande concurrence 
pollible entre ceux qui font les avances 
& qui eſſuyent la farigue de ces travaux. 
Car, dans la concurrence, chacuns'ingenie 
pour economiſer ſur les frais de ſon tra- 
vail, afin de meriter la preference ; & 
cette Economie generale tourne au profit 
de tous. 

Pour qu'il y ait la plus grande concur- 
rence poſſible entre tous ceux qui execu- 
tent, & entre tous ceux qui font execu- 
ter tous les travaux humains; il faut qu il 
y ait la plus grande libertè poſſible dans 
Femploi de toutes les proprictes perſon- 


nelles, mobiliaires & foncieres „& la 
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plus grande iet poſſible dans la poſe 
ſeſſion de ce qu on acquiert par I'emplot 
de ces proptietes, 

On ne pourrait gener, en quoi que co 
füt, la liberté de l' emploi des proprieres 
perſonnelles, mobiliaires ou foncieres , 
ſans diminuer le produit net de la cul- 
ture, & par conſequent Vinteret que Fon 
trouve a cultiver , & par conſequent la 
culture meme, & par conſequent la malls 
des productions conſommables , & par 
conſequent la population. 

Se livrer a cet attentat; ce ſerait decla- 
rer la guerre a ſes ſemblables; ce ſerait 
violer les droits & manquer aux devoirs 
inſtirucs par le Crèateur J ce ſerait S op- 
poſer a ſes decrets autant que le peut no- 
tre faibleſſe; ce ſerait commettre un 
crime de lèze- Majeſtè divine & humaine. 

La libertè generale de jouir de toute le- 
tendue de ſes droits de propricte, ſuppoſe 
neceſſairement à chaque individu la fſu- 
tetè entiere de cette jouiſſance; & proſ- 


crit donc èvidemment tout emploi des 
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_ facultes des uns contre la propriete des 
autres. 

Point de propriete , ſans liberte ; point 
de liberte, ſans sureté. 


C. V I. 


Pour qu'il y air la plus grande liberte 
poſlible dans l emploi, & la plus grande 
_ surete poſſible dans la jouiſſance des pro- 
prietes perſonnelles, mobiliaires & fon- 
cieres; il faut que les hommes rèunis 
en ſocietd fe garantiſſent mutuellement 
ces proprictes, & les protegent recipro- 
quement de toutes leurs forces phyſi- 
ques. | 

Ce ſont cette garantie & cette pro- 
tection mutuelle qui conſtituent propre- 
ment la ſociece. 


S. VII 


Si pour tenir la main à la garantie 


mutuelle du droit de propricte , il fallait 
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que tous les hommes veillaſſent pour 
dèfendre leurs poſſeſſions & celles d au- 
trui; ils ſeraient dans un état moins 
avantageux que Terar primitif on chacun 
avait à conſerver que ſon propre bien. 
Il faut donc une autorite tutelaire qui 
veille pour tous, tandis que chacun vaque 
à ſes affaires. 

Pour que cette autorite rempliſſe le 
miniſtere important qui lui eſt confiæ ; 
il faut qu'elle ſoit ſouveraine, qui elle 
ſoit armee d'une force ſuperieure 4 tous 
les obſtacles qu'elle pourrait rencontreg. 

11 faut auſſi qu elle ſoit unique. Lidee 
de pluſieurs autoritẽs dans un meme Eta 
ne preſente qu une abſurditè complerre. 
Si elles ſont égales il n'y a point dau- 
rorit6; il ne peut y avoir que plus ou 
moins d'anarchie. Si Tune d' entre elles 
eſt ſupérieure, celle · la eſt Tautorite; les 
autres ne ſont rien. Ti 


S. VIII. 


Lautorite ſouveraine n'eſt pas inſti 
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rude pour faire dus Loix j car les Loix 
Jont toutes faites par la main de celui 
qui crea les droits & les devoirs, 

Les Loix ſociales: Etablies par Etre 
ſupreme, preſcrivent uniquement la con- 
Iervation du droit de propriete , & de la 
Aberte qui en eſt inſtparable. Hay 

Les Ordonnances des Souverains qu'on 
appelle Loix poſitises, ne doivent ᷑tre 
que des afes declulatbites de ces Loix * 
tielles de Vordre ſocial. 22 

Si les Ordonnances des Souverains 
Etaĩent contradictoires aux Loix de l or- 
re ſocial, ſi elles defendaient de reſ- 
pecter la propriere , ſi elles comman- 
daient de brüler les moiffons , fi elles 
preſcrivaient le ſacrifice des petits en- 
fans; ce ne ſeraient pas des Loix, ce 
ſeraient des actes infenſes qui ne ſeraient 
obligatoires pout perſonne. 

Il y a donc un Juge naturel & irre- 
cuſable des Ordonnances memes des 
Souverains; & ce Juge eſt evidence 
de leur conformitè ou de leur oppoſition 


i 
A 
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aux Loix naturelles de Pordre foctal, 
La cauſe du reſpe& extreme & de 
I'obeiſſance entiere que nous devons aux 
Loix, vient de ce qu elles font avanta- 
geuſes à tous, & de ce que les hom- 
mes ſeraient obligts de s'y ſoumettte 
par Religion de for interieur, quand mème 
elles ne ſeraient pas promulguces pat 
le Souverain, & quand il n'employerait 
pas à les faire obſerver tout le pouvoir 
de ſon autorite bien-faiſante 
Les Souverains ſont obliges de pro- 
mulguer par des Ordonnances poſitives les 
Loix naturelles & eſſentielles de Pordre ſ0- 
cial, & ils ont ſeuls le droit de tem- 
plir ce acre miniſtere : depolitaires de 
routes les forces de la ſociete, ceſt à 
eux ſeuls qu'il appartient de declarer au 
nom de la fociere, guerre ouverte, 4 
tous ceux qui violeront les droits de fes 
membres. | 
Ainſi ce qu on appelle le pouvorr le 
giſlatif, qui ne peut pas ètre celui de 
creer , mais qui eſt celui de declarer les 
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Loix, & den aſſurer lobſervance, appar- 
tient excluſivement au Souverain; parce 
que c'eſt au Souverain que la Puiſſance 
executive appartient excluſivement, par 
la nature de la ſouverainetè mime. 

Ces deux Puiſſances ne peuvent etre 
ſepartes ſans déſordre: car le droit de 
commander deviendrait de nul uſage , 
fans le pouvoir de ſe faire obcir. 


F 2 


Par la raiſon meme que le Souverain 


ala puiſſance legiſlative & la puiſſance 
executive, la fonction de juger les 


Citoyens eſt incompatible avec, la ſou- 
verainete. 

Elle eſt incompatible avec la ſouve- 
rainete : car la fonction de juger quelle 


doit etre Fapplication de la loi a des 


. . A P 
cas particuliers, entraine la recherche 


dune infinite de fairs particuliers, a la- 


quelle le Souverain ne peut ſe livrer. 


Elle eſt incompatible avec la Souve- 
g rainetc 
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rainete ; car elle 6terait a la Souverai- 


nete & aux Loix la ſaintetè de leur ca- 
ractere. Elle expoſerait le Souverain 4 
toutes les ſeductions poſſibles; & au 
ſoupcon perpetuel de toutes les {educ- 
tions poſſibles. On ne pourrait plus ſa- 
voir $i] parle comme Legylareur , ou 
comme Juge il ny autair plus de yeri- 
tables Loix poſitives, tous les Arrers ſe- 
raient regardes comme des volontes du 
momenr. 

Elle eſt incompatible avec la Souve- 
rainete : car lorſque le Souverain aurait 
ErE trompè dans ſon Jugement, comme 
il eſt impoſſible que tout Juge ne le 
ſoit pas quelquefois relativement à des 
faits Equivoques & difficiles à conſtarer , 
comme il ſerait ſur- tout impoſſible à un 
Souverain, ( qui aurait jamais le loifir 
d'un examen ſuffiſant dans la multitude 
d'affaires dont il ſerait ecraſe , ) de ne 
etre pas tres-frequemment ; il n'y aurait 
perſonne à qui Ton pur s adreſſer pour 


faire reformer le Jugement. Er pour avoir 


C 


—̃ 2 —— —uL— . — ] —— — — _ 


n 
mD 


os IAB Lo oo oo ˖ —— — 5 * — 


34 Dr Onient Er yrs PRock2s 
voulu rendre la juſtice, le Souverain ſe- 


rait prive du pouyoir de 1 rendre la 


Juſtice. 
Il faut donc qu'il y ait des Magiſtrats 


Etablis pour faire l' application des Loix; 


pour examiner les conteſtations qui s- 


levent entre les Particuliers, & meme 


entre le Souverain, comme protecteur 
du Public, & les Particuliurs accuſes d'a- - 


voir viole lordre public; & pour declarer,  - 


apres un examen ſuffiſant, qu'un tel eſt 


dans tel cas, ſur lequel la Loi à prononce. 


Pour qu'il ſoit evident que les Ma- 
giſtrats ont apportẽ un examen ſuffiſant , 
dans les affaires ſoumiſes à leur juge- 
ment; il faut qu ils ſoient aſſujettis 4 
des formes qui conſtatent cet examen. 

Le droit de regler ces formes appar- 
tient au Souverain, comme une branche 


de la legiſlation. poſitive. 


$ * 


Les Magiſtrats etant charges de juger 
dapres les Loix poſitives , & conformé- 
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ment aux regles preſcrites par les Loix 
poſitives; & ayant à decider ainſi des 
biens, de la vie, de Thonneur de leurs 
concitoyens ils ſont religieuſement obli- 
ges de commencer par juger les Loix 
politives. | 

Il eſt Evident qu'un Magiſtrat ſerair 
coupable , qui ſe chargerait de pronancer 
des peines contre ſes ſemblables d'apres 
des Loix evidemment injuſtes. 

Les Magiſtrats doivent donc compa# 
rer les Ordonnances politives avec les 
loix de la Juſtice par eſſence , qui wglenr 
les droits & les devoirs de chacun & qui 
ſont ainſi la baſe de Fordre ſocial, avant 
de S engager a juger dapres ces Ordon- 
nances. 

Lignorance ne peut juſtifier les Ma- 
giſtrars de n'avoir pas fait cet examen, 
& cette comparaiſon; car l' ignorance 
elle · meme eſt un crime capital, dans un 
homme qui embraſſe un miniſtere graves 
qui exige eſſentiellement que ceux qui le 
rempliſſent ne ſoient pas ignorans. 


Cy 
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Lexamen auquel les Magiſtrats ſont 
obliges , ne ſaurait ètre prejudiciable a 
Fautorite Souveraine; car Vautorire Sou- 
veraine n'erant telle que parce qu'elle eft 
depoſitaire des forces publiques, elle na 
autre interer que celui daccroitre , par 
les meilleures Loix poſitives, ces forces 
qui ſont a fa diſpoſition. 

Lautorité Souveraine eſt dépoſitaire 
des forces publiques & leur commande, 
parce que Evidence de Vinteret com- 
mun rallie à elle toutes les volontès. 

Ceſt cette reunion des volontés & 
des forces qui conſtituent la puiſſance 
& Tautorité Souyeraine. 

Voila Pourquoi ce qui eſt avantageux 
aux Sujets accroit Ia puiſſance & auto- 
rite des Souverains. 

A Ce ſerait offenſer grievement les Sou- 
verains , car ce ſerait les ſuppoſer a la 
fois injuſtes & inſenſcs, que de ſuppo- 
ſer qu ils vouluſſent diminuer leur puiſ- 


— 
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ſance & leur autorit6; en deſuniſſant par 
des injuſtices èvidentes les yolonres, & 
les forces, naturellement portees à ſe al- 
lier 4 leur perſonne. RA. 
Quand il echappe donc une erreur aux 
Souverains dans leurs Ordonnances po- 
ſitives, ce ne peut ètre qu involontaire- 
ment; & les Magiſtrats les ſervent uxi- 
lement, fidelement & religieuſement, 
en leur faiſant remarquer' ces e 
involontaires. 1 520 


$ X11 


Pour que les Metres af 1008 
plir cette fonction inſeparable de leur 
miniſtere, la fonction importante de 
verifier les Ordonnances poſitives en las 
comparant avec les loix naturelles & ein- 
tielles de Pordre ſocial ; il faut, comme 
nous l' avons remarquę , que les Magiſ- 
trats ſoient rres-profenderent inſttuits 
de ces loix primitives * fondamentales 


de toute ſocicte. 


Cüj 


23 DzxrY Onrtcrs tr Ds PRocnts 
Dour tre certain que les Magiſtrats | 
fone eclaires, & ſuffiſamment inſtruits 
des fois naturelles de Tordre ſocial; il 
il faut que Ton puiſſe juger de leur de- 
gte dl etude & de leur capacité à cet 


gard. 


Pour que Ton puiſſe juger de la capacire 


des Magiſtrats ; il faut que la Nation, 
elle meme, ſoit tres-eclairee ſur les droits 
& les devoirs reciproques des hommes 
reunis en ſociete , & ſur les loix phyſi- 
ques de la reproduction & de la diſtri- 
bution des richeſſes. LEN 

Pour que la Nation ſoit ſuffiſfammenc 
Elairte ſur ces loix naturelles ; il faut 
en'erablir Finſtruction publique & gene- 
rale, & favoriſer les ouvrages doctri- 
Naux en ce genre: de maniere que le 


dernier des citoyens en att au moins une 


teinture 'legere ,, & que tous ceux qui 


prctendent à ètre conſtitués en dignité 


quelconque, en ayent une connaiſſance 


'exacte , approfondie & complete. 


__ 
. 
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„Lautorité Souveraine ne peut rem- 
plir ſes fonctions tutèlaires, garantir la 
propriètè de tous & de chacun par des 
forces ſuperieures a toutes celles qu 
voudraient y attenter, ſubvenir aux frais 
de la juſtice diſtributive, & de Finſtruc- 
tion publique, que par des.dEpenſes., & 
meme par des depenſes conliderables. 

Il faut donc que la ſociere paye ces 
depenſes qui ſont eſſentielles d la con- 
ſervation de la ſociete, à Fobſervation 
de Vordre, au maintien du droit de pro- 
priere. | 

La portion de richeſſes, qui paye ces 
depenſes publiques, s appelle / Impòt. 

L'Inpòt, comme conſervateur de la 
propriete , eſt le grand lien, le nœud 
faederarif, le vinculum ſacrum de la ſo- 
ciere. Cet objet eſt ſi important, que 
nous conſacrerons pluſieurs paragraphes 2 
Fexplication des loix naturelles qui le 
concernent. 
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II ne depend pas des hommes d'aſ- 
ſeoir IImpòt felon leur caprice, il a une 
baſe & une forme eſſentiellement Eta- 
blies par Lördre naturel. 
Quand on dit qu'z/ ne depend pas des 


 hommes , c eſt-à-dire des hommes eclai- 


res & raiſonnables; car perſonne ne con- 
teſte aux ignorans le pouvoir phyſique 
de tomber dans de grandes erreurs : 
mais les loix naturelles les ſoumettent 
alors à des punitions très- ſeveres, inevi- 
tablement artachtes 4 ces erreurs, & 
Ceſt tout ce que Pon veut dire ici. ; 

© L1mpor doit fournir a des depenſes 
perperueHement renaiſſantes; il ne peut 
donc ètre pris que ſur des richeſſes 
renaiſſantes. 

- LImpor ne ſaurait meme porter in- 


differemment ſar toutes les richeſſes re- 


naiſfantes. La Nature a refuſe 4 celles 
qu on appelle repriſes des Cultivateurs , 
( voyez § III) la faculte de contribuer 


[4 
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à 1Impor: puiſqu elle leur a imperieuſe- 

ment impoſè la loi d etre employees en 

entiet 4 entretenir & d perptuer la 

culture; ſous peine de voir anłantir 

par dégrés la culture, les récoltes, la 
population „les Empires. 

La portion des recoltes notnmee le 
produit net, (voyez S IV) eſt donc la ſeule 
contribuable 4 PImpòt, la ſeule que la 
Nature ait rendu propre à y ſubvenir. 

Il eſt donc de Leſſence de VImpor de- 
tre une portion du produit net de la 
culture. 


| 6 XV. 

Le but de Hmpöòt eſt la conſervation 

du droit de propriere & de la liberte de 
homme dans toute leur erendae natu- 
relle & primitive; conſervation qui peut 
ſenle aſſuter la multiplication des ri- 
cheſſes & de la population. 
Totire forme d impoſition qui reſtrain- 
drait la proprietẽ & la libert de homme, 
& qui diminuerait néceſſairement les 
richeſſes & la population, ſerair donc 
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manifeſtement oppoſce au but de IImpot; 

Si Vonetabliſlait des impoſitions ſur les 
perſonnes, ſur les marchandiſes, ſar les 
depenſes, ſur les conſommarions ; la 
perception de ces impoſitions ſerait fort 
couteuſe; leur exiſtence gènerait la li- 
bertè des travaux humains , & augmen- 
terait neceſlairement les frais de Com 
merce & de culture. ( voyez & V.) 

Cette augmentation de frais de com- 
merce & de culture, ces taxes diſpen- 
dieuſes entre la production & la con- 
ſommation, n'augmenteraient la richeſſe 
d' aucun acheteur conſommateur, & ne 
pourraient faire depenſer à qui que ce 
fut plus que ſon revenu. 

Elles forceraient donc les acheteurs a 
meſoffrir ſur les denrees & les matieres 
_ premieres ,. en raiſon de la taxe, & de 
| la perception couteuſe de la taxe , & de 
| Taceroiſſement de frais intermediaires de 
=. commerce & de fabrication que la taxe 
& 1a perception occaſionneraient. 

Elles feraient donc baiſſer uecellaye- 


J 
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ment d'auranr le prix de toutes les Ven- 
tes de la premiere main. 

Les cultivateurs qui font ces ventes 
ſe trouveraient donc en deficit dans leur 
recette, de toute la diminution du prix de 
leurs denrees & matieres premieres. 

Ils ſeraient donc forcts d abandonner la 
culture des terreins mauvais ou mèdio- 
cres, qui avant la diminution du prix des 
productions, ne rendaient que peu ou 
rien par- delà le rembourſement des frais 
de leur exploitation, & qui par cette 
diminution de la valeur des recoltes ne 
pourraient plus rembourſer ces frais nẽ- 
ceſſaires pour les cultiver. De- là naitrair 
une premiere & notable diminution dans 
la maſſe totale des ſubſiſtances, dans Vat- 
ſance du Peuple „ & bientõt dans la 9 2 
pulation. 

Les cultivateurs ſeraient forces en ou- 
tre, de retrancher , on ſur le revenu des 
proprictaires , ou ſur les depenſes de leur 
culture, une ſomme egale au deficit 
qu' ils eprouveraient dans leur recetts. 


* 
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Si les cultivateurs pouvaient retran- 
cher cette ſomme du revenu des pro- 
prictaires fonciers , (comme cela ſerait 
juſte, puiſque ce revenu eſt le ſeul dif- 
ponible, tandis que les repriſes des cul- 
tivateurs ſont eſſentiellement hyporhe- 
quces aux travaux de la reproduction); il 
eſt evident qu alors ces proprictaires ſup- 
porteraient en entier les taxes miſes ſur 
les perſonnes, ſur les travaux, ſur les 
les denrees , ſur les marchandiſes, & les 
frais multiplies de la perception de ces 
taxes, & la diminution de valeur que 
leur exiſtente & la gene qui elles entrai- 
nent a leu ſuite cauſeraient aux recoltes. 
Il eſt egalement evident que, dans ce 
cas, il en couterait beaucoup plus aux pro- 
priẽtaires fonciers que s ils avaient paye 
directement au fiſc ſur leurs revenus, 
ſans frais de perception & ſans que la 
valeur des productions qui font la baſe 
de leurs revenus fut diminuee , une ſom- 
me egale à celle que le Souverain reti- 
Terait des impoſitions indirectes. 
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Si les cultivareurs etaienr lids vis: d- 
des proprietaires fonciers , par des enga- 
gemens qui les obligeaſſent à payer an- 
nuellement a ceux ci une ſomme derer= 
minee;1ls ſeraient rẽduits a retrancher des 
depenſes de leur culture, en raiſon de la 
perte que leur occaſionneraient la dimi- 

N nution du prix des productions, & le 
payement qu'ils ſeraient contraints de 
faire de l impoſition indirecte & des frais 
de ſa perception. 

Ce retranchement des depenſes pro- 
ductives amenerait inè vitablement la dis 
minution de la production. Car les d- 
penſes neceſſaires pour la culture ſont 
une condition eſſentielle & ine qua non 
des recolres. On ne pourrait ſupprimer 
ces depenſes, ſans ſupprimer les recolres; 
on ne pourrait les diminuer, ſans que les 
recolres diminuaſſent en proportion. 
| Si les baux qui engageraient les cul- 
tivateurs vis-a-vis des propricraires 2 
avaient pluſieurs annees a courir , & ſi les | 
premiers ne pouvaient les refilier ; la dE- | 
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gradarion deviendrait progreſſive , & 
dautant plus rapide que le cultivateus 
ſerait force de payer tous les ans le meme 


loyer & la meme impoſition , ſur une re- 
colte affaiblie zous les ans par Feffer de 
ces payemens, auxquels ils ne pourrait 
ſatisfaire qu en retranchant tous les ans 
ſur les depenſes de fa culture. 

Cette degradation, fi redoutable à la 
population , retomberait neceſlairement à 
la fin ſur les proprictaires fonciers & ſur 


fe Souverain , ſoir par la ruine des entre- 
preneurs de culture, ſoit par os ae 
tion de leurs baux. 


Ceux des entrepreneurs de culture aux- 
quels il reſterait encore le moyen de re- 
nouveller leurs baux, inſtruits par Fexpe- 
rience , ſtipuleraient de maniere a ſe de- 


dommager des pertes qu'ils auraient eſ- 


ſuyces, ou du moins à ne pas s expoſer 4 
en faire de pareilles d Favenir. Leurs fa- 
cultes affaiblies ne leur permetrant pas de 
couduire leur exploitation auſſi avanta- 


geuſement que par le paſſé, ils ne s en- 
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gageraient qu' en raiſon de Iimpuiſſance 
ol les aurait reduits la perte d'une partie 
de leurs richeſſes, de la diminution arri- 
vee dans le prix des ventes de la premiere 
main, & de la ſurcharge de Fimpoſition 

indirecte & des frais de ſa perception. 

Lappauvriſſement de ces entrepreneurs 
de culture, & la ruine des autres aux- 
pos x il ne reſterait plus la faculte de 
faire les avances des frais de l'exploita- 
tion, detournerait les hommes riches de 
fe livrer à une profeſſion qui ne leur pre- 
ſenterait que la perſpective de la perte de 
leur fortune. La culture de la plus grande 
partie des terres reſterait abandonnee a de 
malheureux manouvriers ſans moyens, 
auxquels les proprictaires fonciers ſe- 
raient obliges de fournir la ſubſiſtance. 
Alors, impoſſibilitè de ſe procurer des 
animaux vigoureux pour executer les 
travaux avec force & avec celerite,, & 
des beſtiaux en aſſez grande quantitè pour 
fumer les terres; diſette des engrais ne- 
ceſſaires; infuffiſance des reparations & 
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de  Fentretien indiſpenſable des bari- 
mens, des fofles , &c; extinction preſque 
entiere des recoltes , des ſubliſtances , 
de la population, du produit net qui 
conſtitue la richeſſe des proprictaires 
fonciers, du revenu public qui ne peut 
etre qu'une part de ce produit net ( voyez 
S precedent) , de la puiſſance du Souve- 
rain qui eſt fondee ſur le revenu public. 

IMposITIONS INDIRECTES 3 PAUVRES 
PaysAans. PauvREs PAYSANS; PAUVRE 
RoyAauME. PAuyRE ROYAUME ; PAU- 
VRE SOUV ER AIN. 


Nen OR 


Nous avons prolonge le paragraphe pre- 
cedent, pour donner une ide des mal- 
heurs auxquels les Nations s expoſent, 
quand elles croyent pouvoir ſe gouver- 
ner ou Etre gouyernces arbitrairement; 
tandis que la Nature nous a environnes 
de Loix ſupremes , & d'un enchaine- 
ment phyſique & inviolable de cauſes & 

deffers 
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d'effets- qui ne laiſſent à notte intelli- 
gence & a notre liberre que le ſoin de les 
etudier & d'y conformer notre conduite , 
pour profiter des avantages qu'elles nous 
offrent, & eviter les maux .quielles nous 
attireraient inẽvitablement, ſi nous re- 
fuſions ou ſi nous negligions de nous 
Eclairer ſur l'ordre qu'elles conſtituent; 
& de nous foumettre a. ce _— nous 
preſcrit. 1232. 

Nous venons de voir que-lorſqu'on 
veut prendre une route indirecte pour 
lever I'mpor, il nen eft pas moins pays 
en derniere analyſe par le produit net des 
biens fonds: mais qu'il Feſt alors d une 
maniere extremement deſaſtreuſe & beau- 
coup plus-onereuſe pour les propriètaires 
fonciers ; qu'il gene la liberts & reſtraint 
la propriete des citoyens; qu il fait baiſ- 
ſer le prix des productions, 4 la vente ds 
la premiere main; qu'il diminue la maſls 
des produits, & encore plus la ſomme 
des revenus du territoire; qu'il amene 
la miſere & la dépopulation; qu'il ruine. 

D 


50 vr r Orc er pes ProGn?s 

par degres la culture, les culcivareurs ; 
les -proprietaires fonciers „la Nation, 
& le Souverain. 

Il eſt Evident par la que 4 impoſi- 
tions inditectes ſeraient enticrement con- 
traires au but de impor , à celui de I- 
tabliſſement de l'autoritè Souveraine, 8 
a celui de la Societe, 

Il eſt donc Evident que Vimpor doit 
etre leve directement ſur le produit net 
& diſponible des biens fonds. Car alors 
il ne derangera point les combinaiſons 
legitimes & nèceſſaires des cultivateurs, 
auxquels il eſt indifferent de payer une 
partie du produit net entre les mains du 
Souverain, ou entre celles des proprictai- 
res fonciers. La liberte de tous les tra- 
vaux reſtera entiere, & le prix des re- 
coltes, à la premiere vente, ne baiſſera 
nullement; parce que l ordre des depen- 
ſes ne ſeta point change, que rien ne 
les empechera. de retourner directement 
à la terre pour en ſolder les productions, 
& que Tautorite tutélaire ne ſera que 
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{ubfticute aux proprieraires fonciers pour 


la depenſe. d'une. * du produit diſ- 
ponible > 


Il ne s agit plus que 8 quelles 


regles. la Nature indique, pour la levee 
diree de la part qui goit appartenir 4 
Timpor dans le produit net du territoire. 
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2 abord il eſt evident que K BEIT 


tion de limpöt avec le produit net, ne 


doit pas etre arbitraire. 

Elle ne doit pas I'*tre de la part del au- 
torite Souveraine; car alors le Souvetain 
pourrait envahir toutes les proprieres , il 
n'en ſerait plus regards comme conſerva- 
teur, les volontes ſeraient pluror porrees 
4 ſe deter de lui qu lui obtir a il n au- 
rait bientor plus d autorits, , _. 1 

Cette proportion ne deit Pas 2 non ka 
etre arbitraire de la part des proprietaires 
fonciers car dans des momens d'i igno- 
rance un interer mal entendu pourrait 
leur Hire reſtraindre le reyenu public , \ 
de manitre 4 nuire à la conſiſtence de la 
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Societe, à la süretè de ſa conſtitution fon- 
dee ſur la confervation de la propriere. 
Il eſt encore Evident que I impòt ne 
peut pas etre invariablement fixe à une 
ſomme determince. Car le revenu public 
ſuffiſant pour une ſocitte faible & com- 
mengante, ne le ſerait plus pour une 
ſociere Erendue & enrichie , qui aurait 
defrichc & mis en yaleur un grand terri- 
toire; & de meme celui qui aurait eté 
néceſſaite pour cette ſociẽtè floriſlante, 
deviendrait exceſſif, onereux, & deſtruc- 
teur pout la meme ſociëté, fi des cir- 
conſtances extérieures ou des erreurs po- 
ltiques avaient reſtraint le produit net 
de ſa cultu e, & ravaient ainſi 1 rappro- 


chee de ſon Erat de faibleſſe primitive. 


Ceſt une opinion bien redoutable que 
celle qui a induit à croire qu il fallait, pour 
aſſurer fa denſe. que tout Etat ſe ſoumit 
Jun impor capable de ſoudoyer une force 

ubtique a-peu-pres Epale 2 celle des 
. voilins. Ce prejuge , qui a fait 
augmenter & accumuler les impoſitions 
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chez des Nations faibles & pauvres, ſans 
autre raiſon pour le faire que leur fai- 
bleſſe & leur pauvretè meme , a caule les 
plus terribles malheurs qu ait effuye- le 
genre humain. Par lui la propriere a Ere 
ſacrifice & les fondemens de la fociere 
ſappes , ſous prerexte de proreger la pro- 
priete & de maintenir la ſociere. Par 
lui limpor eſt devenu arbitraire, & na 
connu de bornes que celles qu'une ima- 
gination dereglee donnait aux beſoins 
publics, ſans ceſſe exageres. Il aurait menẽ 
les hommes juſqu'a vouloir, malgré la 
Nature, que le Prince de Monaco elt un 
revenu propre à balancet le pouvoir du 
Roi de France. 

Ce n'eſt donc pas aux prerendues nd- 
ceſlires des Etats, que Fimpdr doit Gere 
proportionne ; c'eſt à leur richeſſe dif- 
ponible. Des qu'on s'ecarrera de cette 
regle, on nen pourra reconnaitre aucune; 
& les Empires ſeront bientòt conduirs 2 
cette Epoque terrible, ol il devient in- 
different 4 la Nation que ſon territoire 
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ſoit ravagé par lennemi ou par les exac- 
teurs. 
La proportion de impor avec le pro- 
4 duit net, lequel conſtitue les ſeules ri- 
ſn cheſſes diſponibles ( Voyez S IV), doit 
. etre telle que le ſort des proprietaires 
i Fonciers ſoit le meilleur poſſible , & que 


leur erat ſoit preferable a tout autre dans la 

i | Nociere, Car ſi quel qu autre Etar erair prc- 

| ferable a celui de proprictaire foncier, les 
| 


hommes ſe tourneraient tous vers cet 
autre état. Ils negligeratent d' employer 
leurs richeſſes mobiliaires 4 créer, 4 
ameèliorer, a entretenir des proprictcs 
foncieres, & les conſacreraient à d'au- 

| tres entrepriſes & a d'autres travaux. 
Des-lors les batimens neèceſſaires à la 
culture, les granges, les tables, les 
preſſoirs, &c. romberaient en ruine; les 
plantations ſeraient abandonnees ; les 
futaies ſeraient abattues; les clorures ſe 
;degraderatent ; les fofles ſe combleraient; 
les eaux croupitaient fur le terrein; les 
Marais & les friches prendraient la place 


. 
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des moiſſons; les recoltes, le produit 
net, & Fimporlui-meme $Sancantiratent 
progreſſivement & necefſairement. 

Cette proportion naturelle & legitime 
de impor avec le produit net qui doit 
le payer, s etablit d'elle-meme dans une 
ſociere naiſſante. Car alors ce ſont les 
proprietaires fonciers qui, preſſes de la 
neceſlice de ſe ſoumettre 4 Fautorite tu- 
telaire qu'ils elevent au milieu d'eux 
pour ſe garantir mutuellement la jouiſ- 
ſance des biens dont ils ſont en poſſeſſion, 
conſacrent volontairement, & par leur 
propre interer , une partie du produit net 
de leurs domaines, à faire les frais du 
miniſtere de cette autorite protectrice. 

Ceſt ainſi que I inſtitution de l impòt 
loin d ètre oppoſce au droit des propriẽ - 
taires fonciers, eſt au conraure un uſage 
de leur droit de propriété. 10 

Elle eſt mtme un uſage profitable du 
droit des proprictaires fonciers ; ; car au 
moyen de la süreté que cette inſtitu- 


tion donne aux propriètẽs & 4 la libertd 
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tes proprietaires peuvent crendre , mul- 
ciplier leurs travaux, & accroitre infini- 
ment la. culture & les e de leurs 


3 
Si Von ſtatue alors que Fautorite tuts- 


hire reſtera 2 perperuite co-proprietaire 
dans le produit net de la culture, ſelon 
la proportion ẽtablie par evidence de la 
quorite que doit avoir Fimpor pour don- 
ner le plus grand degre de siirete poſſible 
Ala fociett;; & pour que le ſort des pro- 
prictaires fonciers ſoit le meilleur qu'il 
eſt poſſible, & preferable a tout autre 
dans la ſocictẽ; on conſtitue la forme de 
Fimpot le plus avantageux poſlible au 
Souverain & à la Nation. 
Par cette fotme Vimpor eſt naturelle- 
ment ptoportionnè aux beſoins reels de 
la ſocietẽ; puiſqu il gaccroit à meſure 
que Haccroiſſement de la population oc- 
caſionn par les progrès de la culture & 
par Faugmentation du produit net, n- 
ceſſite l augmentation des depenſes pu- 
bliques conſactèes à maintenit le bon 
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ordre, & à protéger la propriets.- 
Par cette forme les cultivateurs payent 
ſelon leurs engagemens libres & volon- 
taires la valeur du produit net à ceux qui 
en font proprictaires. Il leur eſt très-· avan- 
tageux qu une. partie de ce produit net 
paſſe entre les mains de Fautorice Sou- 
veraine; puiſque c'eſt unique moyen de 
mettre cette autoritẽ a porte de protẽ- 
ger leurs droits de propriete. Et cela ne 
leur eſt nullement 2 charge; puiſqu ils 
n ont aucun droit de propriete ſur le 
produit net, qu' ils ſont contraints par la 
concurrence d en tenir compte en entier 
2 qui il appartient, & que peu leur 
importe qu une partie de ce produit ner 
Sappelle impôt, tandis que Faurre s ap- 
pelle fermage, pourvu qu'on mexige rien 
deux au-dela du produit net, & que leurs 
repriſes ſoient toujours franches, intactes 
& aſſurces. 
Par cette forme les proptiłtaires fon- 
ciers qui paraiſſent payer Fimpor fur leurs 
revenus , le payent au contraire ſur une 
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augmentation de richeſſes diſponibles ou 
de produit net qui nexiſterait pas ſans 
Tetabliſſement de Fimpor ; puiſque c'eſt 
la sũretè que l impòt donne a la propriete, 
qui a ſeule pi ſoutenir & favoriſer les 
entrepriſes & les travaux, par leſquels la 
culture eſt parvenue au point de faire 
naitre un produit net tant ſoit peu 
conſiderable. 

Par cette forme l impòt, auquel appar- 
tient une part proportionnelle du produit 
net, eſt donc très- avantageux aux propric- 
taires fonciers; puifqu'il erend leurs ri- 
cheſſes & les jouiſſances qu ils peuvent 
ſe procurer. Il forme une eſpece de pro- 
pricte commune inalienable ; il wentre 
dans aucun des contrats que les propric- 
taires fonciers paſſent enſemble; lorſ- 
qu' ils achetent & vendent des terres ils 
machetent ni ne vendent l'impòt, ils ne 
diſpoſent que de la portion du produit 
qui leur appartient , Fimport preleve. Ainſi 
Fexiſtence de cer impor n'eſt pas plus 2 
charge à aucun des proprictalres fonciera 
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que le droit qu ont les autres proprietat- 
tes ſur les domaines qui limitent le ſien. 

Par cette forme Vimpor eſt très. avan- 
tageux a la claſſe des hommes qui ne ſub- 
ſiſte que de ſalaires; puiſqu il leur pro- 
cure la ſurete & la jouiſſance de toute I'e- 
tendue de leurs droits de propriete per- 
ſonnelle & mobiliaire. Et il ne leur eſt 
nullement à charge; puiſque loin de 
retrancher rien de la ſomme des falaires 
ni de la facilite de les obtenir, il en 
augmente la maſſe par Paugmentation des 
richeſſes, qui reſulte de Iaſſurance com- 
plette de tous les droits de propriete. 

Par cette forme la libertè des travaux 
humains eſt la plus grande qu'il ſoit poſſi- 
ble; la concurrence, entre tous ceux qui 
font executer , & entre tous ceux qui 
exẽcutent ces travaux, la plus erendue 
qu'il ſoit poſſible; Ferar des propriẽtai- 
res fonciers le meilleur qu il ſoit poſſible; 
la multiplication des richeſſes, & du pro- 
duit net, la plus rapide qu'il ſoit poſſible; 
& par conſequent le revenu public tou- 
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jours proportionne au produit net, fans 


ceſſe augmentant, le plus conliderable 


qu'il ſoir poſlible, 

Par cette forme Paurorite rutelaire 
jouir en entier de toutes les ſommes con- 
facrees 4 la formation du revenu public; 
puiſque les frais de la perception ſe 
trouvent reduits à rien ou a preſque rien, 


comme les frais de la perception des fer- 


mages qui ne coutent rien à la Nation. 

Par cette forme toute eſpece de conteſ- 
tation eſt pour jamais bannie entre les 
depolitaires de Pautorire & les ſujets; 
puiſque la proportion de I impòt une fois 
etablie & connue , larithmètique ſuffit 
enſuire pour decider fourerainement 
quelle eſt la part de chacun dans le 
produit net du territoire. 

Par cette forme donc, le revenu public 
le plus grand poſſible, & qui s aceroit tous 
les jours, eſt le plus profitable qu'il ſoit 
poſſible à tous les membres de la fociere z 
& neſt onereux à perſonne, ne coure 


rien à perſonne , n'eſt paye par perſonne , 


ied 


8 — 
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ne retranche rien de la propricte de * 
que ce ſoit. 0 

Par cette forme enfin, Tantoritt 55 
veraine eſt dans une parfaite commu- 
naut d'interets avec la Nation. Le revenu 
de celle - ci ne ſaurait deperir ſans que le 
Prince, averti par la diminution de ſon 
propre revenu, ne ſoit excite par les mo- 
tifs les plus preſſans 4 remẽ dier au d- 
ſordre qui detruit les richeſſes de ſes 
fujers & les ſiennes, & a prendre les 
meſures les plus efficaces pour accroitre 
au contraire I'un & Tautre reyenu. 


S.XVILL 


La communaut d'interbts entre 10 Sour 
verain & la Nation, manifeſtement & eta 
blie par le partage proportionnel du pro- 
duit net du territoire, eſt le plus sur ga- 
rant de Pobſervation des loix de Tordre 
naturel. E 

I eft irapoſlible qu un Souvetain'? R 
arirhmeriquemenz conyaincu qu il ne ſau; 
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rait acctoitre ſes richeſſes, & par conſe; 


quent fa puiſſance , que par la proſperite 
de ſes ſujets, ne ſoir pas très- attentif à 


' Sinſtruiee'de tout ce qui peut augmenter 
Faiſance & le bonheur de ſes peuples, 


& très- actif a les maintenir dans la libre 


| ſouiſſance de tous leurs droits de pro- 


Pricte, * : ug 4 
Par- tout on! ee e conſtirurion 


rendrait' cette communauté moins vifi- 
ble, & old les dé poſitaires de Pautorite 
pourraient, ou croiraient pouvoir, faire au 


moins paſſagerement leurs affaires, ind - 
pendamment de celles de la Nation; 
Tinſtruction publique des loix naturelles 
dont P obſervance peut ſeule aſſurer le meil - 
leur erat poſſible des Princes & des Peu- 
ples, ſerait bientot nigligee. On pourrait 
en venir juſqu à ne trouver meme que peu 
ou point de Magiſtrats eclaires ſur ces loix. 


T6 out ſerait abandonne au torrent des | 


prejuges aux caprices de opinion, aux 
ruſes d'une politique tenEbreuſe &atbi- 
traire. On pourrait oublier ce que c'eſt 
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que proprieee , que liberte; les richeſſes 
diminueraient en raiſon de cer oubli fu- 
neſte. Des expediens ruineux pourratent 
etre repardes comme faiſant partie du 
regime habituel, voiler momentane- 
ment au Souverain la degradation a la- 
quelle ils contribueraient, conduire la 
ſociere au terme de l affaibliſſement & de 
la ruine, & le Gouvernement à celui de 
la pauvretè & de Fimpuiſſance; avant 
que celui ci vit la neceſlite de remedier 
efficacement à un deſordre ſi funeſte pour 


lai-meme & pour la Nation. 
Y. | X I X. 


Cette communaure fi neceſſaire entre 
h partie gouvernante & la partie gou- 
vernte de Etat; cette communautẽ qui 
place le plus grand interer du Souverain 
dans laccroiſſement du produit net des ter- 
res ſoumiſes à ſa domination, cette com- 
munautè ſans laquelle aucune Nation ne 


peut ſe repondre d avoir une adminiſtra: 
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tion coritaniment proſpere , nous indique.. 
quelle doit etre laformede{autorite Sous 
veraine , & en quelles mains doit tre d · 
poſce cette autorite. Car toute forme de 
Gouvernement qui ne comparterait pas 
cette cammunautè parfaite & viſible d in · 
terèts, entre ceux qui exercent Vautorirs 
Souveraine & ceux ſur leſquels elle eſt 
exercee, ſerait evidemment une forme 
proſcrite par les loix de Fordre naturel 
le plus avantageux | oem aux hommes 

reunis en ſociete. > 
Il eft Evident qu'un Souverain demo- 
cratique ne peut exercer lui - meme ſon 
autoritè, & quiil ne ſaurait en faire dau- 
tre uſage que celui de ſe nommer des 
Commuſlaires ou des Repreſentans pour 
exercer cette autorite. Ces Repreſentans 
charges d'exercer Vautorued'unSouverain 
democratique , font des particuliers dont 
les fonctions font neceſlairement paſſa- 
geres. Ces paſſagers ne ſauraient ꝭtre en 
communauté perperuelle d intérèts ave 
la Nation. Ces particuliers ont, peuvent 


avoir 
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avoic du mains des 1nres6ts particuliers 
excluſifs oppoſcs 3 Tobſerrance de or- 
dre & a F interet public. Ce n'eſt done 
pas leur adminiſtration qui eſt indiquee 
par l'ordre naturel, & qui peut reſler- 
rer les liens de la ſaciere pat union de 
Tintérèt des dépoſitaires de Lautorité & 
de celui du reſte de la Nation. 

Ii en faut dire autant dun Souverain 
ariſtoctatique. Les membres qui le com- 
poſent ſont auſſi des particuliers, qui ont 
auili des domaines & des familles, dont 
linrecer particulier excluſif peut ètre ſou- 
vent en oppoſition avec Linterer des au- 
tres proptictaires fonciers ſoumis à leur 
domination, & ſe trouve nparurellement 
plus cher aux ariſtocrates, que cet in- 
Icrer des proprictaires qui conſtitue in. 
tert public. 

I! ken faut dire autant d'un Aae 
electif. Ce Prince a auſſi des domaines 
& une famille qui lui appartiennent 
comme particulier, qui ſubſiſtent inde- 
pendamment de ſa ſouveraineté, & qu 
9 
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fubſiſteront encore après que ſa ſouve- 
raineté ſera paſſee. Il a donc Iinterer 


particulier excluſif d employer la puiſ- 
ſance dont il eſt dépoſitaire, pour ame- 
liorer & erendre ſes domaines, pour ag- 
grandir & enrichir ſa famille. Si cet in- 
reret ſe trouve oppoſe a celui des reve- 
nus publics & particuliers de la Nation, 
le Prince ſera expoſe à des tentations per- 


peruelles qui peuvent ſouvent devenir 
funeſtes. 

De n eſt pas qu une haute vertu & un 
grand genie dans un Monarque électif, 
dans des Co- ſouverains ariſtocratiques, 
ou dans les Repréſentans d'un Souverain 
democratique , joints a des lumieres 
ſuffiſantes dans les Nations ſur les droits 


de la-propriete. & de la liberte , ne puiſ- 


ſent aſſurer pendant un certain tems la 


 proſperite des ſocieres ſoumiſes a ces 
diffèrentes formes de Gouvernement. 
Mais un grand genie & une haute vertu 


ſont des qualitẽs perſonnelles qui ne paſ- 


ſent pas toujours d'un Prince a ſon ſuc- 
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ceſſeur, & qui s tendent rarement ſur 
un grand nombre d'individus a la fois. 
Quand dans ces Gouvernemens impar- 
faits, elles manquent aux Adminiſtra- 
teurs ſupremes , ceux ci peuvent ſe laiſ- 
fer aiſement ſeduire par Parrrait de leur 
interer particulier excluſif. Alors les lu- 
mieres de la Nation peuvent leur parai- 
tre redoutables. Alors la Nation devient 
neceſlairement moins eclaitee qu'elle ne 
devrait etre, & qu'elle ne le ſerait, fi 
interet perſonnel preſent & viſible des 
depoſitaires de L'autoritè etait d tendre 
& de favoriſer linſtruction publique des 
loix de Fordre naturel. Alors Fignorance 
concourt 4 entretenir la diſſenſion des 
intérèts, & A la rendre plus dangereuſe. 

Il n'y a que les Monarques hereditaires 
dont tous les intérèts perſonnels & par- 
ticuliers, preſens & futurs, puiſſent ètte 
intimement, ſenſiblement, & manifeſte- 
ment hes avec celui de leurs Nations, par 
la co propriètè de tous les produits nets 
du territoire ſoumis à leut Empire. 

E ij 
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Il eſt vrai que cette co-propricte ſeule 
peut operer une parfaite communauté 
dinterers entre un Monarque, meme he- 
reditaire, & ſon Peuple. Car ſi ce Mo- 
narque avait, au lieu de cette co- pro- 
priété, des domaines à faire valoir pour 
en appliquer le revenu aux depenſes pu- 
bliques; il ne pourrait remplir les fonc- 
tions de proprietaire foncier ſur une ſi 
grande erenduede tertes, & il ne lui reſ- 
terait pour en ſoutenir le revenu que la 
reſſource ruineuſe de privilegier les do- 
maines, au derriment de ceut de ſes 
ſujets : ce qui mettrait ce Monarque 
domanial vis: d- vis de ſa Nation, dans 
un état abſolument incompatible avec 
le miniſtere de Lautoritè Souveraine. 
Mais la Monarchie héréditaire pre- 
ſente la forme du Gouvernement le plus 
parfait, quand elle eſt jointe a l etabliſ- 
ſement de la co · propriẽtè du public dans 
le produit net de tous les biens fonds, 
gous une telle proportion que le revenu 


du fiſc ſoit le plus grand poſſible, ſans 


69 
que le ſort des proprictaites fonciers 
ceſſe d tre le meilleur que lon puiſſe 
avoir dans la fociere. 
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Un Monarque hereditaire aflocie avec 
ſa Nation, par'le partage proportionnel 
du produit net des biens fonds, a un in- 
tërèt viſible que Ie produit net ſoit le 
plus grand poſſible. 

Il a donc un interer viſible que tou- 
tes les conditions nèceſſaites 4 Vexiſtence 
du plus grand produit ner poflible ſoient 
Genf kstte nent remplies. 

Iba un intérét viſible. que la concur- 
rence ſoit la plus grande poſſible dans 
tous les travaux qui contribuent directe- 
ment, ou indire&tement, 4 la formation 
de ce produit net. 

It a un interet viſible que la 8 
de toute eſpece de commerce, tant in 
térieur qu extérieur, ſoit entiere. 
It un interèt viſible que la jouiſſance 
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de tous les droits de propricte perſon- 


nelle, mobiliaire & funci ere qſoitiaſſutẽs. 


Il a un intercr viſible que Tuſage de 
ces droits ſoit 6claire , par l inſtruction 
publique la plus luminęuſe, la plus cren- 
due, la plus univerſelle, la plus favo- 
n N 2216oubands 2uvprrac/ n 

Il a un intęret viſible que cette inſttuc- 
tion generale des Joi: ds Lordre,naturel,, 


lui forme des Magiſtrats ſur les lumietes 


& ſur la vertu deſquels il puiſſe compter, 


pour examiner & decider apres! Ices 


loix, quelle doit etre dans les cas parti- 


culiers l application de ſon autorize.Sou- 


veraine, afin de maintenir la propriets,, 

fur le — de e eſt fange! ſon 

-revenu. % A ig 9209 
Il 2 un interer ne que e 


trats habiles & ſtudieux comparent les 


loix poſitives qu il eſt ablige de promul- 


guer avec les loix divines de Tordre na- 


turel; afin de Tavertir, il lui .echap- 


pait dans ces Ordonnances quelque ex- 
teur prejudiciable a ſes teveuus. Car les 
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loix poſitives qui paraiſſent meme les 
plus Eloignees d'erre des loix hicales , ne 

ſauraient jamais etre -indifferentes aux 
revenus d'un Monarque co-proprictaire. 
Elles ſont neceſſairement ou confor- 
mes, ou contraires aux loix naturelles ; 
ou favorables ou nuiſibles a la propriete , 
& a la libertè qui en eſt inſeparable. -_ 
Si elles ſont conformes aux loix de 
Fordre naturel, favorables d la propricte, 
& ala liberté; elles excitent les hommes 2 
mettre la plus grande activitè dans leurs 
travaux en laiſſant le champ ouvert a lin- 
tèrèt licite de tous, & donnant a chacun 
la certitude de recueillir le fruit de ſes 
peines. Alors elles crendent la culture, 
multiplient les richeſſes, accroiſſent le 
produit net, & par conſequent le revenu 
du Souverain proportionne d ce produit 
. 2112907 1 | od an load 
Si elles ſont contraires aux loix de: 
Fordre , nuiſibles à la propriere & à la li- 
berté; elles jettent le :decouragement 
dans le cœur des hommes, en raiſon de 
E iv 


* 
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Timpulſſance où elles les reduiſenc, & 
des difficultés dont elles hériſſent leurs 
travaux; elles reſtraignent la culture, 
elles diminuent les richeſſes & le pro- 
duit net, & pat Sale quent le revenu du 
Souverain. | 

Il ny a donc aucune 1 poſi- 
tive, fur laquelle on ne puiſſe propoſer 
cette queſtion: S agit il d'augmenter nos 
moiſſons | d'elever nos enfans, & d'ac- 
croitre les revenus du Prince; ou de briller 
nos recoltes , d diuuffer notre poſttrice , de 


ruiner les Finances publiques ? 


La ſolution de cette queſtion diſcuree 
juſqu'a” evidence. par les Magiſtrats, 
rappellera roujouts à un Mondrque here- 
ditaite & co-proptieraire „ quelle eſt ſa 
veritable volonte. Car on ne peut ſup- 
poſer un Souveram:, on ne peut niłme 
ſuppoſer un homme, qui veuille nuire 


d autrui ſans profi, & encore moins 


avec une perte Evidente pour lui & pout 
ſes deſcendans: ce ſerait ſuppoſer une de- 
termination ſans motifs, un effet ſans cay- 
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ſe; ou plutdr une derermination contraire 
aux motifs, un effet contraire a {a cauſe: ce 
ſerait ſuppoſer une abſurditè complette. 
Ss XXL 
| Voici donc le reſume de toutes les 
inſtitutions ſociales fondces ſur Tordre 
naturel , ſur la conſtitution phyſique des 
hommes & des autres Etres dont ils ſont 
environnes, 
Propriete perſonnelle , Etablie par la Na- 

ture, par la néceſſité phyſique dont il 
eſt à chaque individu de diſpoſer de tou- 
tes les faculres de fa perſonne , pour ſe 
procurer les choſes propres a ſatisfaire ſes 
beſoins , ſous peine de ſouffrance & 
de mort, 

Liberte de travail, inſeparable de la pro- 
priete perſonnelle dont elle forme une 
partie conſtitutive. | | 
N Propriete mobiliaire „qui n'eſt que la 
propriete perſonnelle meme, conlideree 
dans ſon uſage , dans ſon objet, dans 
ſon exten(ion!- neceflaire ſur les choſes 
acquiſes par le travail de fa perſonne. 
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4 | " Liberte dechange, de commerce, dem- 
WH , plot de ſes richeſſes, inſeparable de la 
* propricre perſonnelle & de la propricte 
| mobiliaire. | 
| Culture, qui eſt. un = de la pro- 
j priere perſonnelle , de la propricte mobi- 
| liaire & de la liberte qui en eſt inſẽpa- 
l | rable : : ufage profirable , neceſlaire, in- 
WW! 7 diſpenſable pour que la population puiſſe 
1 4 $accroitre , par une ſuite de la mulypy- 
| ; cation des productions n&cellaires à a la 
lx ſubliltance des hommes. | 
| l  Propriete fanciere ; ſuite n&ceſſaire de 
| [ la culture, & qui n'eſt que la conſerva- 
| ! tion de la propriere perſonnelle & de la 
| i propriètè mobiliaire , employces aux tra- 
ö : _  vaux,& aux depenſes PLreparatoires indiſ- 
lj 5 penſables pour mettre la terre en erat 
| | d*tre cultivee. A, 
| * Libertede l emploi de /a terre, del ef pece 
ll | de ſa culture, de toutes les conventions 
Wl | relatives & ona. a la conceſſi jon, 
Wi | 4 la retroceſſton, a réchange n vente 
1 de ſa terre, inſeparable, de la n 
i fonciere. © - ot 1 | 
[| 
| 
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Partage natureldes:recoltes , en repri- 

Jes des cultivateurs, ou richeſſes dont 
Jemploi doit indiſpenſablement èttè de 
perperuer la culture, ſous peine de dimi- 
nution des rècoltes & de la population; 
& produit net, ou richeſſes diſponibles 
dont la grandeur decide de la proſperitt 
de la ſociètë, dont emploi eſt aban- 
donne a la volontè & 4 Finrteret des pro- 
prieraires fonciers, & qui conſtitue 
pour eux le prix naturel & legitime des 
depenſes qu ils ont faites, & des travaux 
auxquels ils ſe ſont. liyrès pour mettre la 
terre en ᷑tat ditre cultivèe. 
Surett, ſans laquelle la propricre & ha 
liberté ne ſeratent-que de droit &. non 
de fait, ſans laquelle le produit net ſe+ 
rait bientõt ancant1 1, ſans laquelle la 
culture meme ne pourrait ſubſiſter. 

Autoritè tuteldire & ſonveraine, pout 
procurer la ſuretò eſſentiellement neceſ- 
faire a la proprierer & à fla liberté; & 
qui sacquitte de cet ĩmportant miniſ- 
tere, en promulguant & faiſant exceuter 
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les loix de Fordre-naturel » Par leſquelles 
la propriete & la liberté font: crablies. 
'  Magiftrats, pour decider dans les cas 


particuliers quelle doit etre l application 
des loix de Lordre naturel, reduires en 
loix poſitives par Fautorite- ſouveraine z 
& qui ont le devair imperieux de com- 
parer les Ordonnances des Souverains 
avec les loix de la Juſtice par eſſence, 
avant de s engager à prendre ces Ordon- 
nances poſiti ves, * * de leurs j wel 
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£ - Infirafion rn 6 favorite; pour 
que les citoyens, Lautotitè & les Ma- 
giſtrats, ne puiſſent jamais petdre de vue 
les loix invariables de Loidre naturel, & 
ſe laiſſer 6garer par les preſtiges de ko- 
pinion, ou par Lattrait des interers paxti · 
culiers excluſiſs qui; des qu ils ſont ex» 
eluſifs font toujours mal-entendus. | 
 Revenupublic', pour conſtituer la force 
& le pouvbit neceſſaire à Fautorite Sou- 
veraine; pour; faire les frais de ſon mi- 
niſtere protecteut, des fonctions impor» 
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tantes des Magiſtrats, & de l inſtruction 
indiſpenſable des loix de Vordre naturel. 

Imp: dire@, ou partage du produit net 
du territoire, entre les proprietaires fon- 
ciers & Vaurorite Souveraine; pour for- 
mer le revent public d une maniere qui 
ne reſtraigne ni la propriẽtè ni la liberte, 
& qui par conſequent ne ſoit pas deſ- 
tructive. 

Proportion eſſentielle & neceſſaire de 
l'impòt direct avec le produit net, telle 
qu elle donne à la ſociete le plus grand 
revenu public qui ſoit poſſible, & par 
conſequent le plus grand degre poſſible 
de ſurete, ſans que le ſort des propris- 
taires fonciers ceſſe d'etre le meilleur ſort 
dont on puiſſe jouir dans la ſociété. 

Monarchie hereditaire , pour que tous 
les inr&rers prefens & futurs du depoli- 
taire de l'autoritè ſouveraine, foient in- 
timement liés avec ceux de la ſociéte 
par le partage proportionnel du produit 
nel. 


78 De ORTE ET DES PROGREs 


TI EST LE PRECIS de cette dodrine ; 
qui, d après la Nature del homme, expoſe | 
les loix neceſſaires d'un Gouvernement 
fait pour Thomme , & propre 4 homme 
de tous les climats & de tous les pays 3 
d'un Gonvernement qui fubſiſte depuis 
quatre mille ans à la Chine ſous le Tro- 
pique du Cancer, & que le genie d'une 
GRAND IMPERATRICE va pour le bon- 
heur de ſes Sujets Etablir au milieu des 
glaces du Nord; d'un Gouvernement, 
Evidemment le plus avantageux poſſible 
aux Peuples, puiſqu il leur aſſure la 
pleine & entiere jouiſſance de tous leurs 
droits naturels, & la plus grande abon- 
dance poſſible des choſes propres à leurs 

beſoins ; Evidemmenr le plus avantageux 
poſſible aux Rois, puiſqu il leur procure 
la plus grande richeſſe & la plus grande 
-autorite poſſibles. 

Ce n'eſt que dans ce Gouvernement 
ſunple & naturel, que les Souverains ſont 


** 
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veritablement deſpotes (*); qu' ils peu- 
vent tout ce qu ils veulent pour leur bien, 
lequel ſe trouve inſeparablement & ma- 
nifeſtement attachè 4 celui des Na- 
tions qu' ils gouvernent. Demander plus 
pour eux, ce ſerait leur nuire & les 
inſulter. Le privilege de ſe faire du mal 
a ſoi meme rappartient qu aux foux, & 
la demence n'eſt pas faite pour le Trone. 
Quand on ſuppoſerait meme qu elle par 
y parvenir, elle ne ſerait guere nuiſible, 
ni au Souverain qui aurait le malheur 


r 


(*) Le mot deſpote ſigniſie, comme ſon Ety- 
mologie I'indique , celui qui peut dz/poſer a ſon 
gre. En Vappliquant, ainſi que Vont fait quelques 
celebres Modernes, a deſigner les Souverains ar- 
bitraires, on ne seſt pas apperęu que le terme 
impliquait contradiction avec Fidee qu'on vou- 
lait lui faire exprimer; puiſque ces Souverains 
arbitraires que le yulgaire ignorant croit deſpo - 
tes, & qui peuvent tre aſſez ignorans pour ſe 
le croire eux-memes , ne peuvent néanmoins 
diſpoſer de rien ou de bien peu de choſes. Ils 
ſont les ſerviteurs de leurs ſerviteurs, les eſ- 


claves des opinions vacillantes de leurs peuples, 
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d entre affectè, nt à ſes ſujets, tant que les 
Nations ſeraient ſuffiſamment inſtruites 
ſur les loix de de Vordre , & que les Ma- 
giſtrats ſurveilles par! Evidence publique, 
ſeraient par cofiſEquent necelites d'erre 
fideles 4 leurs devoirs envers le Prince, 
& envers le Peuple. Et il nen ſerait pas 
moins deſpote, autant qu'il foir donne à 
Fhommede Ferre, leSouverain co-propric- 
taire du produit net d'un Empire eclairs 
par la lumiere , & goaverne ſelon les loix 
de Fordre naturel; lui qui, lorſqu'il veut 


les faibles jouets de leurs Soldats; ils ne ſau- 
raient preſque rien faire pour leur propre bien, 
ni pour celui des autres; ils ne peuvent ame= 
liorer leur ſituation ſervile & perilleuſe , qu'en 
renoneant à leur pretendu defporifme. Ils ne ſont 
donc pas vEtitablement deſpotes; leur en donner 
fe titre, c'eſt donc manquer a la Metaphyſique 
de la langue, c'eſt évidemment ne pas em- 
ployer le mot propre. Cette faute pour Etre 
Echapp&e a de tres beaux genies, nen eſt pas 
moins une faute. Auſſi fe trouve-t-on oblige 
de changer de langage, a-preſent que analyſe 
ſevere & la diſſection ſcrupuleuſe des idées font 


ſentir la neceſlite de s exprimer plus exactement. 
| augmenter 
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augmenter ſes revenus & a puillance 7 _ 
eſt sũt de trouver toutes les volontes & 
toutes les forces de ſes Sujets diſpoſces 
a le ſeconder, & de leur entendre dire 
a tous: Beni ſoit le Prince qui veut aicrot- 
tre nos richeſſes & nos revenus. 

Un Gouvernement qui concilie auſſi 
parfaitement Tinterer de tous les hom- 
mes, qui aſſure ſi bien tous leurs droits 
& tous leurs devoirs reciproques , qui 
conduit auſſi neceſſirement a leur pro- 
curer les plus grandes jouiſſances dont 
ils ſoient ſuſceptibles, eſt evidemment 
le meilleur Gouvernement que Ion puiſſe 
imaginer, le Gouvernement preſcrit aux 
hommes par Tordre naturel. : 

Croirait on cependant que malgre I'6- 
vidence des verites Souveraines dont 
nous venons de tacher de ſuivre le fil, 
& qui nous manifeſtent les loix de 
ce Gouvernement phyſtocratique ; il ſe 
trouve encore des hommes, il ſe trouve 


encore des Ecrivains , & meme des ecri- 


F 
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vains qui prétentent avoir étudiè ces vẽ- 
rites , & qui neanmoins s acharnent 4 
ſoutenir qu'il teſt pas vrai que Dieu 
ait etabli un ordre naturel qui doive 
ſervir de regle a la ſociété; ou que sil 
Ta fait, il n'eſt pas vrai que les hommes 
puiſſent acquerir la connaiſſance de cet 
ordre & sy ſoumettre; ou du moins 
que s ils le pouvaient, il neſt pas vrai 
qu aucun deux dir commencer le pre- 
mier 4 prendre ce parti? Non, ſans doute, 
on ne le croirait pas, & la poſterite qui 
ne verra point leurs écrits, ſera ſurpriſe 
d'apprendre qu'i/ en fur juſq . d trois que 
Je pourrois citer. Il faut les plaindre, s ils 
ont effectivement le malheur de doutet 
que Dieu ait donnè des loix à tous les 
Etres; ou ſi contraints par l experience 
d'avouer que nous pouvons nous procu- 
rer la connaiſſance certaine d'une infi- 
nire de loix naturelles qui ne nous im- 
portent guere , ils penſent neanmoins 
que nous ne pouvons acquerir aucune 
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tonnaiſſance de celles qui intéreſſent le 
plus notre exiſtence & notre bonheur. 


II faut les plaindre; s'ils ont effective- 


homme ſoit un animal raiſonnable & 


ment le malheur de ne pas ſentir que 


ſuſceptible d'erre guide par PFevidence 


de ſon interet. Mais S'ils n'epargna1ent 
aucunes manœuvres pour retarder les 
progres des recherches ſur des objets 
auſſi importans; $'1ls repandatent la plus 
acre animoſire dans leurs ecrits; s ils 
chargeaient d'inculpations odieuſes des 
hommes paiſibles qui travaillent avec 
zele dans la ſeule vue de concourir au 
bonheur du genre humain; s ils ta- 


chaient , quoiqu'envain , de rendre ſuſ- 


pects a adminiſtration des citoyens ver- 
tueux dont tous les vœux & toutes les 
les Etudes ne tendent qu'a la gloire du 
Prince, & a la proſperite de Etat; il 
faudrait les plaindre encore bien davan- 
tage: factivitè, la mulriplicite des ef- 
forts qu'un orgueil mal entendu, que 


1 


G _ — — —— — — — — — — — * N — we: — 
PTC . A A . ⁰ .-uÄ ²˙ ö v! ̃ — ——_ — — — — — g A . = 
& E — . 2 — — = —— — . 

| 


— 


P Ao nn mnt SI r 2:16 Say ee, 
— "Sev aa ns IT _ 222 C * — — - 
. ——.... — 5 REI . Se 


SA Dr On. rt rs Pr. pu Sc. x. 

de vils interers particuliers font faire 
contre Tevidence des verites utiles, ne 
peut jamais ſervir qu à enfoncer de plus 
en plus ceux qui sy abandonnent dans 
la fange du mepris & de indignation 
publique. 
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P. GE 45 lig. 7 en temontant, marque; 
mettez marqua. 


Pag. 12 „ lig. 3 economique ; metten 
(conomiques. 


Pag. 34, lig. 9, Particuliurs ;; n 
Parriculiers. 


Pag. 59, lig. 1 & 2, proprietaites z mettes 
propriètaires. 


Pag. 65, lig. derniere; qu mettez qui. 


Pag. 82, lig. premiere, pretentent, met: 
tez pretendent, 


